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REFLEXIONS 

SUR 

LEDIT 

de  LA  i 

VILLE  DE  HAMBOURG» 

TOUCHANT  j 

SA  NOUVELLE  ! 

MONOYE  COURANTE-  j 

à AMSTERDAM  MDCCXXVîî f 


IL  y-a  principalement  deux  fortes  d’argent  en  Aile- 

magne  , dont  on  fe  fert  dans  le  Commerce  : fcavoir  les  ecus  de 
1’  Empire  ou  Rcichsthalers , et  la  monoye  Courante. 

il. 

La  taille  , ou  la  quantité  des  Reichsthalcr  , qui  fe  fait  d'un  marc 
d’argent  de  poids  , eft  de  huit  pièces  , chacune  d’une  once  ou  de  deux 
Lots  ; et  ces  huit  Ecus  font  au  titre  de  14  Lots  4 grains  , ou  , félon  le 
compte  de  la  France  , de  10  Deniers  16  grains  d’argent  fin  , comme 
il  eft  réglé  par  les  loix  de  P Empire. 

III, 


La  valeur  des  Rcichsthalers  étant  connue  par  tout , et  fon  éta- 
lon étant  invariable  , elle  eft  la  Réglé  Generale  du  Commerce  presque 
dans  tout  le  monde  , pour  évaluer  les  Marchandées  , auflï  bien  , que 
toutes  fortes  de  monoye , et  pour  les  échanger. 


IV, 

La  monoye  courante  différé  beaucoup  des  Rcichsthalers  , tant  à 
l’egard  de  la  bonté  de  l’argent  que  de  la  pefanteur.  Chaque  Prince  et 
presque  chaque  Ville  en  fait  battre  fur  un  pied  different. 

V* 


L ufage  de  cette  monoye  courante  eft  renfermé  dans  les  limites  de 
chaque  Province  , ou  elle  a été  frappée  , et  ou  les  fujets  font  obligez  delà 
prendre  pour  une  telle  valeur,  que  le  Prince  ou  la  Ville  y a voulu  mettre: 

Et  bien  qu  on  laiffe  quelques  fois  cours  à un  Argent  etranger  , ce  n’eft 
toute  fois  que  par. connivence  , à caufe  du  Voifinage  , & toujours  dans 
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VI. 

donc,  que  dans  le  Commerce  on  le  réglé  touiours  fur  l' Ar 
gent  qu,eft  monoye  dans  le  pais , ou  l'on  veut fairele trafic ^ Par  exem 

? eS  pafe  de  - Enmdckur,  & ne 

refait  pas  avec  l’Argent  courant  de  Dennematc  et  AeHolfldn  ni  avec  ce 

lui  AtHamlourg , mais  avec  des  pièces  de  Deux  Tiers,  ou  Florins  que  ces 
trois  Puilfances  ont  fait  battre  fiir  nnn.vw  a *.  -i  r rioims’  que  ces 
eux,  à Leinaiv  l’an  ,, c„ n i • P , dont  llslbnt  convenus  entre 
lr|^.  P gi  9 ’ f 1U1  Pour-cela retient  le  nom  , de;iW* 

vu. 

quarticrs^vS lbnrreln^SH^nS  conEderables  de  l’argent  courant  des  ces 

7K^C,^efr°‘^in  ct  des  Villes  de»».- 

Lme  valeur  i„Vri„r  ft  6 pKd  orcl‘"«r  uf|J  Ecus  doivent  avoir  la 

“aTàent  fin  de  ,6  I ni  ’ ’"a  CCUS  de  PEmPirc’  «nfi  que  le  marc 

/OT8erdiftribu,rlLnc  ?ï,idfn‘erS’  qU'  ft  tlouve  dans  9 Reicbstha- 
1 t attribue  dans  ii3  Eclis  de  cette  monoye  courante. 

via 

' La  Ville  de  Hambourg  fe  regle  toujours  fur  ce  nied-  là  fanç  b* 
diminuer  en  quelque  maniéré  que  ce  foit.  P 

IX. 

„ //7  . ,,?a  Mye  ftéleRoi  de  Dennetnarc  et  Son  Altefle  Royale  le  Duc  de 

S r ?oïuüoner  d Ve  mê”e ’->ustIu’,a  ce  que  ces  deuxkifinceso?,? 
pris  la  reloiution,  il  y a quelques  années,  de  changer  le  Died  de  leur 

SJue  efoitmt:  '*?  d“  pièces  de  & fols  - dont  laP  vlleur  im 
ciènn?  P q ^ l8P°Ur  CCnt  illfèrieureàleur  monoye  an- 

X. 

ces  quartiersîre8^6^  î donnéroccafîon  à to utc  b confufion,  qui  dans 
forcer  la  ville  de  u arnv^e  en  ^ de  monoye  ; et  on  à meme  voulû 
forcer  la  ville  de  Hambourg  par  lafâifiede  lès  VailTeaux,  à recevoir  cet- 
te 


( T ) 


Set  LpotT  d;''aUtre’  ri->-aleur  extérieure  ÿw 

XL 

, , . Il  fallût  donc  allument,  que  /W«  de  Pâment  rnnwnf 
n etoit  auparavant,  qué  de  14  ou  16  nmirntnf  , °enc  courant’  qui 
Banque,  hauflat  conlîderablement  • ce  ouï  dl  ^7  raÇPort:  aux  ecus  de 
.encore  avant  Hntroduffii te™>  * 
jusqu’  a 43  par  Cent.  ^Hambourg  , alla 

XII. 

Les  billpnneurs  et  autres  gens  avides  fe  fervimnf  ^ 
cafion  pour  s’emparer,  par  le  moyen  du  change  hJc  J Ü , , cette  oc~ 
pièces  de  deux  tiers  (Florins  oa  D.m6,  ** 

gent  de  bon  coin,  qu’ils  fondirent  cnfuite,  et  vendirent  en  hld 
direfteuis  de  la  Fabrique  des  niece?  rlp  iîv  ikio  *■  1 n udlons  aux 
cette  monoye  courante.  P lok  et  des  au^es  especes  de 

XIII. 

cautions,  que  cette4  Vide  pou tt  prendre0^”1  bon *“  Pre‘ 
de  plus  en  plus  et  les  pièces  de  fix  fols  inondèrent  d ZTT 
digieufe  et  les  Provinces  voifines,  et  fur  tout  la  Ville  d? S® 


XIV. 


dires  des  Ma-hau. 

me  s'evalue  contre  des  RcicMakn , baiflbit,’  et  les  revënnf  If  “'n' 
minuoient  a un  point , qui  à cette  Vîllt»  ^ r 1 nus  publics  di- 

, u elle  etres  fuj?tsaien?jëLTsfoufete.  3 ^ P6tte  k plus  ^ 

XV. 

que  mandate’ foito  tou“ à S!S,JS!ip0U,:  pr?  V.nir  en  ^1- 

a 'avenir  des  lemblables  ctaJStffTfn  f“e  «naître 
faire  battre  elle  même  derechef  V ’ V,llle  Pnt  ia  Solution,  de 
elle  s’eft  toujours  fervi.  * quantité  d’argent  fur  le  pied  dont 

XVI 

COmme  a et°itimpoffible  de  la  garantir  des  artifices  des 

A 5 biî. 
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billonneurs  et  des  gens  qui  cherchent  à profiter  par  le  hauffement  et 
haiffement  de  lrmo  , fans  y mettre  un  agio  invariable  , Elle  y fixa  celui 
de  16  par  Cent;  en  forte  qu’un  chacun  peut  toujours  avoir  ioo  Ecus  de 
Banque  pour  116  ecus  de  la  nouvelle  monoye  de  Hambourg, 

XVII. 

Une  loix  feule,  quêlque  rigoureufe  qu’elle  pût  être,  n’  étant  au- 
cunement fuffifante  à foutenir  cet  agio  et  à preferver  cet  argent  de  tout 
Sentit  le  Sénat  et  la  Bourgeoifie  de  Hambourg  trouvèrent  a propos  de 
fi  vre  les  traces  de  leurs  Predecelfeurs  , qui  pour  la  confection  des 
Prus  de  l’Empire  erigerent  une  Banque  dè-ces  especes  il  y a plus  de  cent 
ans  - Et  c’eft  de  là  que  le  Commerce  a tiré  de  grands  avantages  et  qu 
aTa’veue  de  tout  le  monde  cet  argent  d’Empire  fe  trouve  conferve 

j^qu’ ‘Cl.  XVITI. 

On  établit  donc  une  autre  Banque  de  cette  nouvelle  monoye 
murante  fur  les  mêmes  fondements,  et  fur  ce  principe,  que  ceux  qui 
ont  des  especes  dans  l 'ancienne  Banque,  les  peuvent  affigner  ou  ecnre 
avec  l’avantage  de  16  pour  Cent  fur  les  comptes  de  la  nouvelle  Banque', 
et  ceux  qui  ont  de  .la  nouvelle  monoye  de  Hambourg  dans  la  Banque 
courante  , la  peuvent  transporter  avec  le  rabat  du  meme  agto  lur  le  compte 
de  °»  en  demander  le  payement  en  especes  contantes 

félon  qu’il  leur  convient. 

XI  A» 

Outre  les  grandes  commoditez  que  les  commerçants  tirent  de 
cet  etablilfement , ?n  ce  qu’  il  facilite  les  payements  et  leut  épargné  les 
depenfes  des  caiffiers  et  la  perte  des  mescomptes  et  des  mauvailes  mo- 
noyés,  il  en  refultent  encore  ces  avantages: 

î,  Oue  la  Ville  n’a  pas  befoin  de  battre  qu’une  fomme  modique 
de  la  nouvellemonoye , les  payements  fe  faifapt  pour  la  plus  part  , parti- 
culièrement dans  le  grand  Commerce , par  des  aliénations  en  banque. 

2 Oue  l ’ agio  ne  peut  pas  varier , parce  qu’u  n chacun  peut  avoir 
les  especes  ou  les  ecus  de  Banque  et  la  nouvelle  monoye  courante  au 

P11X  ^ ?.  Que  la  plus  grande  partie  de  l’argent  nouveau  y fera  gardée. 

4*  Qu’il  n’eft  pais  aile  , que  la  faulfe  monoye  s y p.uilfe  g i - 
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fer , l’argent  nouveau  n’etant  pas  recû  à la  Banque  qu’ apres  un  examen 
fort  rigoureux  , et  félon  le  poids. 

f.  Que  bien  que  tout  autre  argent  peut  être  altéré  , l’argent  cou- 
rant de  Hambourg  réitéra  toujours  fur  le  même  pied  , & ne  pourra  jamais 
être  confondû  avec  les  autres  fortes,  ni  par  confequent  être  échangé  avec 
profit  et  réduit  en  barres. 

On  oppofe  à cet  Edit 

I.  OBJECTION \ 

i*  Que  la  Ville  ayant  toujours  laiftéun  cours  libre  à l’argent  de 
Dannemarc  etdeHolJlein , on  ne  le  pourroit  pas  Fen  exclure  prelentement. 


REPONSE „ 


r. 


La  Ville  de  Hambourg  joint  fans  contradiction  depuis  plufieurs 
uecles  du  privilège  et  du  droit  non  feulement  de  battre  de  la  monoye  a 
Ion  coin,  mais  auffi  de  taxer  et  d’evalüer  la  monoye  étrangère  fuivant  ce 
qu  elle  peut  exiger  : Droit  qu’elle  a excercé  en  toute  occafion  qui  s’eft 
prejentee. 

2*  L’argent  courant  de  Dennemarc  et  de  Holjlein  n’a  jamais  été 
I argent  de  la  Ville  de  Hambourg  ; fi  cela  êtoit  de  neceffité  abfolue,  à quoi  Ion 
privilège  lui  ferviroit  il  ? de  pourquoi  auroit  elle  fait  monoyer  toujours 
de  1 argent  a Ion  propre  coin  ? 

ç , 5*  Ce  n eft  pas  le  reglement , qUe  la  Ville  a fait  a prefent,  mais  ce 
fontdes  conititutions  fort  anciennes , qui  ordonnent,  que  tous  les  revenus 
|U,  . ‘CS doivent  etré  payés  en  Argent  de  la  Ville , et  que  nul  bourgeois  ou 
habitant  foit  oblige  de  recevoir,  malgré  lui , un  Argent  étranger  au  lieu  de 
celui  que  la  Ville  a fait  monoyer , ce  qui  eft  d’ailleurs  conforme  aux  lobe 
de  tous  les  pais  du  monde. 

* t’a  S*?  ve^t.  Pas  disconvenir,  que  l’argent  courant  de  Ben- 
nemarc  et : de  Holjlan  naît  eu  le  cours  libre  dans  la  Ville  de  Hambourg , 

vn/  fu^.reJu  dans  Payement  de  quelques  uns  de  fes  revenus  pu- 
té  a,nn^es  ; néant  moins  il  n’a  jamais  été  repu- 

I ^ Jf  VlII<r  C(j  n etoit  que  la  neceffité,  qui.  l’obligea  de  to- 

etoit  disn ^ ^Ue  3 man9u°it  de  fa  propre  monoye,  qui 

G?eLdrfîUr  Ct  n Cn  ?0UV0lt  Pas  faire  battre  de  la  Nouvelle,  tandis- 
que  la  confufion  regnoit  par  tout,  de  forte  qu’  on  ne  voyoit  pour  lors 
dautre  argent  dans  la  Ville  que  les.  Pièces  de  fix  et  d’un  fols.  P 

On 
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On  avoüe  auffi  qu’on  n’y  a pas  regardé  autre  fois  de  fi  prés, 
et  que  l’argent  de  Denncmarc  et  de  Hojjlcin  eft  fort  fouvant  aile  de  pair 
avec  celui  de  la  Ville  à l’egard  des  especes  de  la  Banque  ancienne  : la 
raifon  en  eft,  puisque  le  R.oi  de  Denncmarc  et  le  Duc  de  Holjlein  obfèr- 
voient  dans  leur  monoye  le  même  pied  que  la  Ville  de  Hambourg , 
et  n’en  fàifoient  battre  qu’  autant  quil  en  etoit  neceflairc  dans  le  com- 
merce , dont  les  habitans  de  cette  Ville  fe  pouvoient  aifement  défaire, 
en  achetant  les  Marchandées  de  ces  pais  là,  au  lieu  qu  on  a depuis  chan- 
gé de  pied , et  a monoyé  plufieurs  millions  des  pièces  de  fix  fols  ; quan- 
tité , qui  furpafie  de  beaucoup  la  recherche  qu’  on  en  fait  pour  le 
Commerce, 

G.  La  Ville  n’a  jamais  eu  l’intention  de  défendre  chez  elle  la 
monoye  de  Denncmarc  et  de  Hotjlan;  La  quelle  ne  laiffe  pas  auffi  d’avoir 
actuellement  un  cours  libre  dans  le  Commerce,  et  il  n’y  a presqueplus 
perfonne  qui  refiafe  de  la  recevoir  fur  le  pied  de  la  diminution  qui  en 
a été  faite. 


II.  OBJECTION . 

La  Valeur  intrinfeque  de  l’argent  courant  de  Dennemarc  et  de 
Hoïllein  furpaffimt  apres  la  redudion  celle  de  la  nouvelle  Monoye  de 
Hambourg , on  ne  pourroit  pas  refufer  fans  injuftice  de  la  laifTer  aller  de 

pair  avec  celleci, 

REPONSE, 


i.  On  laide  à diviner  à tout  le  monde  ce  qu’on  auroit  répondu 
à cette  obiedion , fi  la  Ville  avoit  été  la  caufe  de  touts  les  dommages  et  des 
desordres  qui  font  venus  des  pièces  de  fix  (ois  j et  fi  elle  les  avoit  voulu  dé- 
crier après,  aux  dépens  et  avec  une  perte  de  la  fixieme  partie  des  biens 
de  tous  fesvoifins, 

2.  Si  les  pièces  de  fix  fols  etoient  effedivement  telles,  qu’elles 
doivent  etre  fuivant  l’ordonnance  du  monoyage  , on  ne  pourroit  pas 
douter  que  leur  Valeur  inferieure,  après  la  redudion,  ne  tôt  en  quel- 
que maniéré  fuperieure  à celle  delà  nouvelle  monoye^  de  la  Ville,  iel^ 
que  celleci  ait  été  frappée  au  même  titre  et  fur  le  meme  étalon  , on 
les  Cours  de  Denncmarc  et  de  Holjlein  fe  font  fervis  autre  fois:  Mais  com- 
me les  plus  pefantes  des  pièces  cle  fix  et  d’un  fols  ont  été  refondues,  et 
que  les  autres,  qui  roulent  encore  , font  trop  legeres  et  plulieurs  rt  el- 
les rogneés,  il  ne  feroit  pas  trop  feur  de  s’y  abondonner  tout  a tait. 
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5.  Il  n’eft  pas  queftion  à prelènt  de  la  Valeur  intrinlèque  de  cec 
argent  courant,  mais  de  lexterieure,  parce  qu'on  veut  obliger  la  Ville 
de  recevoir  les  pièces  de  fix  fols  pour  cinq  fols.  c 

. . „ °r>  'omnle  cette  valeur  extérieure  différé  beaucoup  du  nri* 

mtnnfeque,  a caufe  qu'  outre  la  valeur  de  la  matière,  les  droÆ 
Pnnce  ,.  qu  on  appelle  SetSnamv,  et  les  frais  , qu'on  nomme  hJl, 
y font  ajoutez,  U n'y  aura  pas  peutêtre  ub  Etat  ou  ville  Libre  aumfn 
de,  de  la  quelle  on  voudra  prétendre  de  payer  les  frais  de  la  monoyè 
et  les  droits  de  Seigneurie  d un  argent  etranger  ; Et  les  Cours  de  DaL. 
,mrc  et  de  Holjlem  ne  voudraient  peut  etrepas  que  tous  les  autres  Prin 
ces  voifîns  fuiviffent  le  même  exemple.  1 ln’ 

4.  La  différence  de  la  Valeur  intrinfeque  entre  les  pièces  de 
pretenfion°UVd  ^ * ViIIe  n’°ft  paS  k ™fün  veritab^‘  d?  cette 

. , , G’^te  Vaîeurdans  ces  mêmes  pièces  etoit  avant  la  Teduftiora 
m erieure  de  presque  îg  par  cent  à la  bonne  monoye  courante  • Ne 
ant-moms  voulut  on  dans  1 anneé  1717  forcer  la  Ville  , à recevoir  cet. 
e monoye  , non  félon  la  valeur  qui  convenoit  aux  prix  intrinfeque 
des.  autres  especes  de  la  monoye  courante , mais  Vivant  fà  denT 
nation  ou  valeur  extérieure.  Si  donc  cette  fois-cy  la  Ville  pouvoit  etrè 
obligée  a fe  reglerfur  la  dénomination  de  llaCour  deüennenL  ItdeHoî 
t ; P m ^eroit  pour  toujours  , et  auffi  bien  dans  le  cas  quand  cet 
deux  Puiffances  voudraient  faire  de  nouveau  un  chanpemen?  n S 
especes , comme  ils  l’ont  fait  auparavant.  Les  Luitef  auffî  infn’l  T 
que  fatales  de  tout  cela  fautent  aux  yeux.  Car  ceïd  qui  eft  matm If 

la  perfome  mlmÎT*  d'Ua  ’ '*  p0Urra  derenir  làst  ^ment  de 

qui  fîitpa^e^^beaucou^la^rerogadve^u^rbc  i^eri^i^difl1^6^^65 
de  et  de  Holftcin  , rflf  ™ uneTp^ue * “*  U m°n°!'C 

1.  La  ville  n’en  fait  pas  battre  que  félon  fe  s befoins,  et 
ainli  cet  argent  fera  toujours  recherché. 


B 


2.  Tout 
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z.  Tout  le  monde  peut  être  affine'  , que  la  Ville  ne  chan- 
gera jamais  de  pied  dans  Jàmoaoye  ; de  forte  qu’orf 
n’en  aura  jamais  à craindre  la  moindre  diminution. 

5.  On  peut  toujours  avoir  cent  ecus  de  Banque  pour 
116  ecus  de  la  nouvelle  monoye  dç  la  Ville  , et 
P agio  ne  pourra  jamais  hauffer.. 

4.  ïi  reliera  dans  la  nouvelle  Banque  fa plus  grande  par- 
tie de  cet  argent  courant,  par  confequent,  outre  la 
facilite  dans  îe  payement  et  les  autres' commodités, 
dont  on  a fait  mention  cidefïus,  l’argent  lera  en  lieu 
de  feureté  et  exempté  du  vol  et  de  toute  alteratieû- 
et  rogneure^ 

C Il  feroit  fort  difficil  d’attribuer  aucune  de  ces  avantages  àfô 
monoye  courante  étrangère». 

7.  Il  y - a plutôt  deux  chofes  qui  lui  font  fort  contraires  , et 
qui  ne  peuvent  manquer  d’ en  diminuer  le  prix  , malgré  la  bonté  de  là* 
valeur  intrinfeque  C’eft,  pour  ne  pas  répéter  ï inégalité  et  la  rogne ure 
d’un  grand  nombre  de  ces  pièces, 

l.  La  quantité'  exceffive,  St 

2»  La.  crainte  du  Changement  de  fa  valeur  tant  intrinfe- 
que qu’  extérieure» 

g.  Quant  au  premier  point,  c’eft  une  chofe , dont  tout  le  monde 
gonvient , que  la  rarité  et  la  recherche  mettent  le  prix  non  feulement 
aux  marchandées, mais  aufli  à toute  forte  d’argent, & principalement  à une 
telle  forte  qui  n’efl  d’aucun  ulàge  hors  certains  pais.  Or  il’n’-y-a  ordinaire- 
nient  que  !e  commerce  de  Dannemarc  et  de  Rolftein  qui  fe  peut  faire  en  piè- 
ces de  fix  fols  ; et  même  une  confîderable  partie  de  ce  Commerce  aufli 
bien  que  les  prêts  y les  achats  de  terres  et  les  payements  des  intérêts  n’y 
foulent  qu’en  Couronne.;-  Damifn  , et  une  partie  en  Jieicbstbalers.  H faut 
donc  neceiïairement,  que  la  plus  grande  partie  de  cet  argent  courant,  dont 
©n  à fait  battre  pîufieurs  Millions,  et  quîne  peut  etré  emplojée  ailleurs  dans 
Ifecommerce  y relie  inutile,  ou  foit  changée  contre  les  ecus  de  l’ancienne 
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Banque  ou  Reichsthakrs , à un  âgio  trop  haut  et  avec  une  perte  confïderable 
qui  le  fait  fen-tir  non  feulement  dans  le  commerce  , mais  auffi  dans  les  de- 
penfes  ordinaires  et  dans  toutes  les  Sortes  de  cette  monove  courante. 

3*  Quant  au  fécond  point.,  on  n’a  qu’a  fe  fouvenir  du  tems  pafTef 
Un  Argent , qui  dépend  des  conjondureset  des  révolutions  des  affaires 
d’Etat , ne  peut  jamais  avoir  le  même  prix  que  celui  dont  la  valeur  n’eft  fu~ 
jette  à aucun  changement  ; Il  fera  difficile  de  donner  une  telle  affurance 
qui  puiffe  guérir  les  efprits  craintifs  des  Commerçants.  On  a même  d’ au- 
tant plus  de  raifon  d’ apprehendet  un  changement  prochain  , puisqu’il  eft 
presque  à prefumer , que  les  deux  Puifïances , qui  ont  diminué  la  valeur  de 
leur  Argent,  ne  voudront  pas  continuer  delà  faire  frapper  fur  le  pied  et  la 
Valeur  ou  la  redudion  a mis  les  pièces  de  fîxfols.  Cette  valeur  eft. trop 
differente,  de  celle  de  l’ancienne  bonne  monoye  courante  , et  ce  n’eft 
que  pour  éviter  les  fradions  ou  divifîons  trop  embarraffantes  , qu’on  l’a 
agréé  pour  cette  fois  - cy » Il  y aura  cionc  alors  deux  differentes  fortes 
d’ argent  courant  de  Dannemarc  et  de  Holflein,,  et  la  confUfion  s’en  fui  vroit 
pour  lors  auffi  bien  que  la  premiers  fois. 

IIL  OBJECTION, ; 

Que  îa  Ville  de  Hambourg  n a pas  pu  fixer  un  agio  invariable  à 
ion  argent,  ni  établir  la  Banque  nouvelle,  parce  qu’elle  fàitbauffer  l’ am 
de  la  monoye  courante  des  Etrangers*  **.. 

REPONSE, 

ï.  L agio  eft  le  change  ©u  îefurpîus  que  l’on  donne  en  change- 
ant une  fomme  ou  monoye  contre  une  autre.  Celui  qui  a befbin  d’ Ar- 
gent coulant  au  lieu  de  l’argent  de  banque  qu’il  poffede,  negotie  Patio  au 
plus  haut  prix  parce  qu’il  vend  de  l’ Argent  de  Banque. 

2.  Il  eft  vrai,  que,  comme  on  ne  peut  contraindre  perfonne  dans 
lin  Commerce  libre,  de  vendre  fes  Marchandées  à un  certain  prix,  il  n’eft 
pas  non  plus  pradicabte,  d’obliger  quelqu’  un  de  vendre  ou  changer  fou 
argent  pour  tel  ou  tel  agio.  Cela  dépend  abfoIument.de  la  libre  volonté 
des  negotians  : Mais  quand  un  Etat  peut  garantir  le  Marcha  nd, qu’il  pour, 
ffa  acheter  toujours  les  memes  Marchandées  au  même  prix , auquel  il  les  à 
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vendues,  et  que  le  Marchand  y confent  lui  même,  alors  il  ne  refte  plus  au 
eu  n obftacle  pour  quoi  le  prix  d’une  telle  Marchandée  ne  pourroit  pas  être 
fixe  et  confiant.  r ^ 

9,  Il  en  eft  de  même  de  l’agio  ; La  Banque  tant  ancienne  , que 
nouvelle,  font  comme  des  coffres  forts  ou  des  calées  dans  les  quelles 
les  Bourgeois  et  habitans  de  la  Ville  ferrent  leur  argent.  Ce  font  eux 
qui  fe  font  engagés  de  vendre  toujours  leurs  especes  ou  ecus  de  Banque 
contre  la  nouvelle  monoye  de  la  Ville,  avecun«fode  répourCent,  et  de 

les  acheter  en  tout  temps  au  même  prix.  r > 

« , , I|s  ne  doncu1fe  ce  chaciue  particulier  eft  toujours  en 
Droit  de  faire  . et  le  public  maintient  ce  qu’il  à autorité  de  fon  Confente- 
ment , a fin  que  perfbnne  ne  foit  fruftrée  ny  lui  donné  occafion  à fe 
plaindre. 


* * ® ,e^  **ns  c{oilt.e  pîus  profitable  pour  le  bien  public  et  le  Com. 
merce  general, que  l’agio  foit  réglé  et  immuablc,que  s’il  etoit  permis  à quel- 
«qnes  particuliers  de  le  hauffer  ou  baiffer  à leur  bon  plaifir. 

v ç . La  Vîlle  n’a  pas  pu  donner  cet  avantage  qu’à  l’argent  qu’elle 
a fait  monoyer  elle  meme.  Elle  n’eft  pasIamaitreffedeîamoSoye  etram 
gere  et  ne  peut  pas  repondre  des  changements,  qu’on  y pourra  faire.  La 
Banque  ancienne  ^appartient  non  plus  au  public  , mais  auxncgotiants  et 
bourgeois  oe  la  Ville  , qui  ne  peuvent  pas  être  contraints  de  vendre  leurs 
«speces  a un  certain  prix  contre  un  argent  etranger  , contre  lequel  on  ne 

dlffieX  T !T'S  ce1“’!,jen  ont  d°nné  ; * s’il  n’y  avoit  nulle  autre 
“ ^a/euIe  quantité  de  cette  monoye  étrangère  y feroit  toujours 

de  fomm,’  q“e  !a.Ban<iue  n'e,t  Pas  “ état  de  balancer  une  auiïïgran- 
avec  le  temps^  £tre  116  m-an(luero*t  Pas  de  s’augmenter  encore 
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7.  Ce  n’eft  pas  la  Banque  nouvelle  qui  fait  haufler  l’agio  de 
I argent  de  Ttcnncinuvcet  de  Moljiein  j c’eft  uniquement  cette  même  quan- 
tité , dont  on  vient  de  parler. . h agio  a ete  lur  le  même  pied  avant  que 
le  reglement  de  la  Ville  fut  mis  en  execution,  et  il  pourra  même  alternent 
gagner  un  cours  beaucoup  plus  favorable,  quand  ü fera  réduit  à une  jufte 
proportion  dans  le  Commerce, 


IV,  OBJECTION . 

Que  la  Ville  veut  profiter  , en  mettant  Pagio  de  r6  par  cent  fur 
un  argent  dont  la  valeur  intrinfèque  de  136.  ecuts  égalé  cent  eeus  de 
Banque, 

REPONSE. 

1.  La  Ville  n a jamais  eu  en  vüe  de  profiter  du  momoyage  de  Ion 
argent.  Les  gens  experts  en  cet  art  lui  en  rendront  le  témoignage, 
et  on  pourrait  par  un  calcul  jufte  convaincre,  s’il  etoit  encore  befomj 
tout  le  monde,  que  tout  frais  compté,  elle  n’y  a rien  gagné, 

, \ & Ia  Ville  avoit  voulu  mettre  Pagio  plus  haut , L’argent  auroit 

été  expofe  au  péril  d’etre  fondû  par  les  bilionneurs. 

. 3*  a rien  faii  de  nouveau  en  fixant  l’agio  à \G  par  cent,  ce 

quia  ete  autre  fois, et  encore  en  1716  , le  prix  ordinaire  de  l’argenî 
c°urant  et  il  eft  tombe  plufieurs  fois  jusqu’  a 14  et  12  par  Cent.  La 
eu  e différence  confifte  en  cela  , qu’on  a réglé  par  une  Loixperpe- 
tuelle , ce  qui  d ailleurs  s’ eft  fait  toujours  de  foi  même. 

Au  refte  on  esperede  l’équité  de  tout  juge  impartial , qu’on  ne 
prendra  pas  en  mauvaife  part,  que  la  Ville  qui  a effujé  une  fi  terrible  perte 
par  le  changement  et  laconfufîon  delamonoye,  ait  voulu  prévenir  une 
pareille  conjon&ure,  qu’elle  a toujours  fujet  de  craindre.  Elle  n’a  autre 
ctioie  en  vue  que  le  bien  du  Commerce  et  la  confervation  de  fa  nouvelle 
courante,  en  la  prefervant  de  toute  confufion  avec  d’autres 

S ’ Ce  n1eft.<3u  a,ce  feuI  but  que  vife  ftîtabliffementde  Sa  Nou- 
velle Banque  la  feurete  et  confiance  donnée  a l'agio  , & tous  les  au- 
e reglements  qui  ont  été  publiés  pour  cette  fin.  Les  peuples  éloignés 
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auffi  bien  que  ceux  du  voifînage  en  reffentiront  avant  qull  foitpeu  les 
effets  lalutaires.  Les  François  et  les  Anglais  ne  fe  plaindront  plus  qu’a  prés 
Sa  vente  de  leurs  Marchandées  P agio  foit  monté  y,  ou  6.  par  Cent*  plus 
haut  avant  le  terme  du  payement  et  leur  ait  fait  perdre  tout  le  profit, 
La  Valeur  de  la  monoye  courante  de  Hambourg  leur  fera  auflï  bien 
connue  que  celle  des  ecus  de  T Empire  & de  leur  propre  argent  • ils 
*'?  Pourront  fier  et  régler  la  deffus  leurs  ventes  et  achats  dans  ce  pais- 
ci , fans  aucune  crainte  de  changement  ou  de  chicannes  de  la  part  de 
leu»  Commiflionaires.  Toutes  ces  confiderations  font  efperer  et  croire 
qu’on  ne  voudra  pas  du  mal  a une  Ville  qui  fait  du  bien  à 

tout  le  monde  autant  qu’il  eft  dans  fon 
pouvoir. 
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